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Ç i i r o n i q o e géoérale..

donc décidé de laisser toute liberté à la com-mission,
sauf, le jour où le rapport sera l u ,

à poser la question de cabinet et peut-être
même la question présidentielle.

DERNIÈHE HEURE AU PALAIS-BOURBON.

5 mars, 4 heures sotVI—Cette après-midi a
eu lieu une conférence entre M. Sénart el
M. Waddington relativement au retour des
Chambres à Paris.

Le président du conseil a fait conn.ittre à
M. Sénart l'opinion déflnitivedu gouverne-ment,

c'est-à-dire que la question peut
être tranchée que par le Congrès souverain
appelé en révision de laConstitution.
^heures.— Grande agitation et anima-tion

dans lous les couloirs. La commission»
d'enquête électorale vient de sortir de séance*a
La lecture du rapport de M .Brisson n'a par-
duré moins de deux heures et demie, et W}
discussion violente qui s'en est suivie a prisj
deux grandes heures. 5

Par 5 voix de majorité, la mise en accusai
tion a été décidée. Le rapport sera déposé àï
l a s é anc e de vendredi ou à celle de lundis,
Lecture immédiate en sera demandée et l'ur-?
gence sera déclarée. s

Ce soir, le conseil des ministres est convoi
que extraordinairement, à la suite des réso.^
lutions prises par la commission d'enquête:^
I l s'agit d'examiner l a situation faite au goii-
vernement par les conclusions hostiles dii»
rapport de M . Brisson. «

On nous affirme que le mot d»s«o/u<»onâ|
été prononcé. ;,

M. Waddington apportera à la tribun©
une déclaration très-catégorique, dans l a -quelle

il exposera la politique générale d a
gouvernement et la pensée intime du ca^
binet.

M. Tirard prend le portefeuille du com-merce.
La gauche républicaine a décidé,

dans uno réunion, que les députés qui s i
sont fait inscrire dons ce groupe ne poufrj
raient pas être en même temps inscrits au
centre gauche.
^ M. Léon Say s'est opposé à la prise en
considération d'un projet de loi tendant à la
nomination d'une commission chargée d'é-
Tftluer la fortune de la France.

•

VOffieiel d'hier a publié le décret qui
nomme M . Charles Lepère ministre de l ' i n -térieur

et des cultes, en remplacement de
M. de Marcère, dont la démission est ac-ceptée.

M. Martin-Feuillée, d ép u t é , est nommé
sous-secrétaire d'Etat au ministère de l'inté-rieur

et des cultes, en remplacement de M .
Develle, dont la démission est acceptée.

M. Andrieux, député du Rhône, est nom-mé
préfet de police, en remplacement de

M. Albert Gigot, dont la démission est ac-ceptée.

AH milieu des nombreux sujets de préoc-
èupalion qui agitent le cabinet et l a prési-dence

, nous devons signaler l'affaire de la
mise en accusation. Malgré l'émotion pro-duite

par les discours de MM. Waddington
et Le Royer, prononcés lundi devant la
commission d'enquête, le gouvernement a
acquis la certitude de son impuissance à
contenir les passions de la majorité ; i l a

Si le gouvernement repousse le procès
des ministres du 46Mai lorsque le rapport
sera déposé, disait lundi M. Louis Blanc,
nous avons une réplique à luLdonner: nous
sommes tous prêts à demander et à voter le
rétablissement immédiat de la garde natio-nale.

On s'est dèsaandé dans certains groupes
s'il ne serait pas convenable d'appeler au
ministère de l'intérieur l'auteur de la chute
de M. deMarcère, M . Clemenceau, quisem- •
ble diriger aujourd'hui la majorité de la
Chambre.

I l y aurait à ce projet une difficulté : c'estu
que M . Clemenceau persiste à refuser léi
pouvoir jusqu'au jour où ses amis pourront»^
e partager avec l u i .
- A ce propos, on causait i l y a quelques

jours, dans le salon de M , Coquelin, des in -quiétudes
manifestées par les grandes f a -milles

du faubourg Saint-Germain qui pren-;
nent déjà leurs précautions pour émigrer de
Paris. M. Gambetta étant présent, une des
personnes de la ré u n i o n , grande artiste,
M"° P . . . , s'adressant à l u i , lui demanda co
qu'il penserait de l'arrivée de Ranc, Roche-
fort et Clemenceau au pouvoir. Croyez-vous,
ajouta-t-elle, qu'il y aurait lieu de prendre
ainsi la fuite?

— « Si Rocheforl et Ranc arrivent au
pouvoir, répondit le chef de l'opportunisme,
il faudrait peut-être partir ; si c'est Clemen-ceau,

i l serait prudent d'être déjà parti. »

* •

^ Le Petit Lyonnais vient de publier le texte
d'un projet de pétition ouvrière dont nous
recommandons la lecture à ceux qui contss-
tent l'existence d'une question sociale ;

« Nous, soussignés, tisseurs de la ville de
Lyon, Considérant que l'industrie du tissage
en soierie e'st exportée de jour en jour de
notre cité à ia campagne, seit par l'avidité
de nos capitalistes industriels-négociants,
soit un peu aussi par la nécessité de pou-voir

soutenir la concurrence locale et étran-gère
;

» Considérant que lamajeure partie des
nôtres est dans la presque impossibilité de
suivre présentement le travail à la campa-gne,

ce q u i , du reste, ne saurait pouvoir
s'effectuer que peuà peu par petites migra-
lions continuelles de travailleurs et deman-derait

plusieurs a n née s , tandis que le tra-vail,
l u i , émigré si rapidement que son d é -placement,

opéré depuis plusieurs mois
seulement, laisse présentement plus de
4 0,000 travailleurs sans ouvrage ; que d'ici
six mois peut-être, si rien ne vient changer
l a situation, 4 5 à 20,000 tisseurs a u moins
seront sans travail et sans pain pour eux et
leurs familles ;

» Considérant qu'il nous est impossible
1 d'accepter plus longtemps, sans chercher à
Py remédier, la situation qui nous esl faite
et que nous sentons devoir être intolérable
d'ici peu, « nous pensons qu'il est de notre
» devoir de réclamer d'abord avec instance,
» pour pourvoir aux plus pressants besoins,
6 la suppression immédiate des octrois de
» la ville de Ly o n , en attendant de l'Etat
» une sûre garantie de nos intérêts » .

» Citoyens députés, c'est très-précisément
dans cetesprit que nous venons vous prier
de porter nos doléances au pouvoir législatif
et le mettre en demeure de prouver que la
République [respublica] est une réalité, à sa-voir

: que le système gouvernemental qui
esl le principe de protection et de garantie
sous cet égide : République, est conscient
de son dévoir, c'est-à-dire qu'il sait proté-ger

et garantir efficacement tous les inté-rêts
naturellement placés sous sa sauve-garde.

» S'il en était autrement, citoyens dépu-tés,
si le pouvoir législatif, si le gouverne-ment
ne savait, dans l a masse des lois, en

trouver, ou, à son défaut, en confectionner
une qui soit suffisamment efficace pour ga-rantir

de si grands intérêts en pé r i l , la
classe travailleuse serait en droit de récuser
le système gouvernemental, car ce serait
l'aveu implicite, mais indéniable, de son im-puissance

protectrice.
» Soyez convaincus, citoyens d é p u t é s,

qu'un semblable aveu dessillerait les yeux
de la majorité des travailleurs français et
leur dévoilerait enfin l'inutilité au moins du
système gouvernemental de l'Etat centralisé,
lequel Etat impose de si lourdes charges
dont la plus grande partie pèse uniquement
sur la production. '

» Mais confiants dans l'esprit de justice'
et d'équité du pouvoir législatif eldu gou-vernement,

nous attendons, pleins d'es-poir.
»

11 semble que les ouvriers lyonnais sont
sur le point d'ouvrir les yeux sur les belles
promesses de la République.

M. DE MARCERE ET L A PRESSE.

En exposant les appréciations de la
presse sur la chute de M . de Marcère , nous
devons distinguer les journaux républicains
en deux catégories : les officieux qui regret-tent

le dépa r t du ministre de l ' i n t é r i e ur , et
les radicaux qui y applaudissent.

Nous commençons par les premiers.

— Dans leX I X ' Siècle, M. Edmond About
prononce avec tristesse l'oraison funèbre dé
son ami, « qui est tombé sans trouver un
défenseur dans la majorité, ni même un
avocat parmi ses collègues du cabinet » .
Puis i l brode mélancoliquement sur ce vieux
thème : « A quoi tient le pouvoir? et qu'est-
ce que la popularité ? » En définitive, i l
conclut en disant que son ami de Marcère a
perdu la tramontane. « Sa chute a été un
suicide, le suicide d'un homme de bien qui
lerd la tête au moment o ùun acte de ré so -
ution pourrait éviter la faillite et ses sui-tes.

»
Nous ratifions ce jugement, sauf le mot

« d'homme de bien » qui est de trop.
Quant au souhait de retour aux affaires

qu'exprime M. About, nous le laissonsaux
hommes du X I X ' Siècle. Pour nous M. de
Marcère n'a montré aucune des qualités
d'un homme d'Etat'; il a été un incapable,
et i l a fini par une platitude. A la séance
de lundi i l n'a pas tombé, i l a été chassé.

Le Soir pleure la faute commise parles
radicaux au moment où la République mar-chait

si bien.
Le 5otr enterre son ministre, comme M .

About ; passons-lui son deuil, qui ne nous
importune guère.

JO Télégraphe se borne à donner la nou-velle.
I l n'a que quelques lignes pour d é -plorer
la coalitipa dé l'exlrênaè gauche aT(«î

Jes bonapartistes. Il était assez naïf de ne
pas la prévoir..

Passons maintenant aux journaux radi-caux.

Chez eux tout est à la joie, et le triomphe
les enivre au point de leur faire avoiier
qu'un sacrifice ne suffît pas et que le minis-tère

entier doit s'enaller. Voici ce quedit la
M a r s e i l l a i s e :

« Que M . de Marcère ait donné sa démis-sion
après la séance où i l s'est montré tel-lement

mauvais, que ses meilleurs amis
n'ont plus osé le soutenir, cela est dans l'or-dre

; mais cela ne suffit pas. M . Léon Say,
non moins compromis, ne peut que suivre
dans sa demeure dernière l'infortuné minis-tre

de l ' i n tér i e u r , et, ces deux colonnes du
cabinet s'étant effondrées, i l faut bien que le
cabinet tout entier s'écroule à son tour.

» Les journaux du centre gauche auront
beau se lamenter, qu'ils le sachent b i e n , i l
en sera ainsi de tout ministère centre gau-che.

Le centre gauche, en effet, n'est pas un
parti ; ce n'est qu'une hypocrisie. On est
centre-gaucher quand on veut être de la
droite, en paraissant être de la gauche. C'est
un masque de républicanisme qu'on se met
sur le visage et à l'abri duquel on espère
faire de la réaction tout à son aise.... »

Vous entendez, Messieurs les ministres ï'
ce langage vous annonce que vous n'avez
pas longtemps à garder vos portefeuilles.

Ce qui se dégage de l a séance de lundi et
du langage des journaux, c'est que le centre

- gauche est écrasé ; ce groupe disparaît, et
avec lui toute chance de voir des éléments
modérés entrer au ministère. La République'
suit sa pente naturelle qui est d'aller aux ex-trêmes.

On aura beau remplacer M . de Mar-cère
par quelque personnage agréable à la

gauche, cela ne suffira pasaux appétits r a -dicaux.
I l faut à l a gauche un cabinet pris

tout entier dans son sein. Ce jou r - l à , ce
sera fait du président Grévy, autre « cheval
de renfort » dont on se débarrassera égale-i
ment. ^ t

Correspondance particulière
DB L'ÉCHO SAUMUROIS.

Paris, 4 mars 1879.
A qui cela a-t-il profilé?
On parle bruyamment de la conversion

du 5 0/0 ; la commission dubudget se réun i t
dans ses bureaux ; elle laisse entrebâillée la
porte du local où elle tient ses délibérations ;
il s'en échappe quelques paroles. Partout se
répand, avec la rapidité de la foudre, qu'elle
est favorable à la conversion. C'est un fait
accompli, le rentier s'émeut, i l a peur de
perdre en un tour de main ces quelques
francs qu ' i l a su péniblement mettre de côté;
alors par toute la France i l vend, i l vend!
Des heures, des jours se passent el M . Léon
Say, tranquillement, dîne, reçoit dans ses
salons du ministère, indique quelles sont ses
idées, puis quand les amis, les boas amis,
ceux qui ont l'oreille fine, ont eu le temps de
mettre à profit ces paroles échappées, notre
ministre des finances vient dans le sein de
ia commission : « La conversion n'est pas
opportune, dit-il ; l a situation économique,
commerciale, industrielle du pays s'y op-pose

1 »
Eh bien ! ce n'est pas plus difficile que

cela 1 Mais c'est monstrueux, et le ministre
des finances devait, dès le premier jour de
cette baisse subite, effrénée, devant cette
peur des reatiçirs, faire, la 4tclaration,qg'il



no faisait qu'après los ruines amoncelées
par suite de celte panique. Je ne l'accuse pns
d'en avoir profité, mais jo répète ce quo j'ai
entendu dire par beaucoup, co quo l'on dit
un peu partout dans Paris : A qui cela a-t-il
profité?
N'oubliez pas que, derrière cet ébranle-ment

du marché, durant ces quatre jours à
inscrire à l'avoir du budget de la prospérité,
du 22 au 20 février, des fortunes se sont
élevées. Et vous ne serez pas étonné d'ap-prendre,

un jour ou l'autre, que tel ou tel,
qui approche plusou moinsdu pouvoir, vient
d'acquérir un hôtel à Paris, uno maison ù la
campagne, ou vient do recueillir, à propos,
un brillant héritage I

Une chose gêne encore ces messieurs:
c'est la police I
Vous avez assisté à toute la campagne en-treprise

sous les auspices du journal la Lan-'
ternt par M M. Clemenceau et consorts contre
la préfecture de police. On a commencé par
désorganiser le service des moeurs; puis, ce
résultat obtenu, on est allé plus loin, et hier
M. Clemenceau nous a dit qu'il n'en fallait
plus, que celte population de Paris si calme,
si laborieuse, si soucieuse de l'ordre public,
qui veut la paix publique, qui l'assure elle-
même...; « cette population admirable qui
» veut la paix, l'ordre, parce qu'elle attend le
» développement de nos institutions républi-
»cnines de la loi seule», etc., n'en voulait
pas. Eh I parbleu 1 je le sais bieni Les vo-leurs

n'en veulent pas non plus! Et c'est
pour cela que nous en voulons, nous autres,
el je ne me sentirai heureux, l i b r e , que
quand il y aura autant de gendarmes qu'il y
a de peupliers sur les routes! Car, sachez-le
bien, ils veulent partout supprimer la police
dans les villes, dans les campagnes. Alors
vous assisterez à bien des fêtes, à bien des
feux de joie dont l'attaque à main armée que
vous relatiez ici dans ces colonnes contre
une ferme des environs de Sens n'est que lo
prélude. Gara à nos bourses ! Et puisqu'il va
falloir pourvoir à sa stireté personnelle, à la
garde de son bien, que chacun se munisse
d'un bon revolver et de nombreuses cartou-ches.

M. de Irtarcère a donné sa démission, il a
pleuré dans le gilet de papa Clemenceau, il
a imploré. « Moi, je n'ai rien fait, na... j'ai
pas jouéavec l'argent à papa, na... c'est pas
moi, et pi... après tout, ça m'est bien égal. »
Mais il n'en a pas moins reçu le fouet et s'en
est allé. Donnons-lui pourtant un bon point.
Il a essayé de défendre la police. Il lui faut
du ressort, de l'initiative personnelle, a-t-il
dit. Leminisire ne peut pas lous les jours
assister les agents qui surveillent les ména-gères

secouant leurs tapis sur la tête des pas-sants,
ou vérifier les muselière^ tou-tous!

On a remué aussi l'afi'aire Rouvier.^
Pouah 1
Bref, le portefeuille de M, de Marcère est

pris ! Le fauteuil du préfet de police es
vide! Pour un ministre, la position élan,
encore bonne, on en trouvera; mais il pa-rait

qu'on n'arrive pas à remplir ce malheu-reux
fauteuil : personne n'en veut

"Une élection municipale a eu lieu hier à
Paris, dans le quartier Notre-Dame des
Champs; le nouveau conseiller M. Debrouse
n'a réuni qua 2,26t voix, ne formant pas le
tiers des électeurs inscrits. C'est ainsi que
les électeurs se désintéressent de leurs affai-res.

C'est plus qu'une faute, c'est un crime,
leur dirai-jo, un crime que vous commettez
envers la famille, envers la société, en la
laissant ainsi désorganiser, attaquer de tou-tes

parts, et sous les ruines de laquelle vous
serez écrasés. Departout on vous crie : Con-servateurs,

le feu est aux quatre coins de la
maison, la flamme grandit, courez à vos
seaux; que les forts et les faibles, les fem-mes

et les enfants, que tous se mettent à
l'oeuvre! Personne n'est trop peUt, personne
n'est trop faible ; de toutes ces forces réunies
sortira la victoire, l'incendie sera bientôt
éteint! Au lieu de cela, vous regardez s'éle-ver

la flamme, tranquillement, placidement,
laissant des passants "étrangers à vos famil-les,

venus on ne sait à'oii, y jeter au lieu
d'eau des matières explosiblesl Eh bien!
prenez garde, les temps sont proches, nous
allons passer du domaine de la parole dans
le domaine des faits, et, enfermés dans cet
incendie, dans votre maison en flammes,
vous trouverez l'entourant, quand vous croi-rez

pouvoir encore vous échapper, empor-tant
votre bourse, une bande hurlante et

grimaçante qui vous rejettera au milieu du
bûcher, en se pâmant d'aise à l'aspect de
vos contorsions! Vous regretterez d'avoir
déserté le scrutin, cette seule arme qui vous

' reste. Vous regretterez d'avoir donné vos
voix â des pantins, h des loups déguisés qui,
vous lo voyez, vous montrent les dents ot
veulent vous dévorer. Je sais bien que vous
allez me répondre : Mais pas du tout, vous
exagérez. Nous avons soif de vraie tranquil-lité,

de paix sérieuse. Nous avons voté pour
les cnndidnts répulilicains, mnis modérés.
11 y en n de bous... : M. X . . . , Sl.Z...
• Vous tombez mal dans vos citations, mes
bons nmi.s, car précisément ceux-là ne sont
républicains qu'à la surface. Famille, for-tune,

instruction, éducation, tout les sépare
des radicaux ; je no parle que de ceux-là, je
ne parle que de ceux qui veulent lo désorga-nisation

de tout, famille, fortune, instruc-tion,
religion. Il y u des nuances à foire, il

y a dos bons et des mauvais : mois les bons
seront entraînés par les mauvais. Jo re-prends

donc. Votre fauto a été de ne pas
soulever l'étiquelto sous laquelle vous au-riez

trouvé le vide. Votre faute a été do ne
pas voter pour vos grands industriels, vos
grands agriculteurs, vos sommitésmilitaires
et commerciales, vos grands ingénieurs, en
quelques mots, pour tous ceux qui travail-lent

à faire la Franco riche et prospère. C'é-^
tait là qu'il fallait aller chercher vos repré-;j
sentants, et non pas sur les bencs d'une
école, dans les rangs des avocats sans cause
et beaux parleurs, daus les bas-fonds de je
ne sais quelle couche sociale. Nous n'en se-''
rions pas où nous en sommes. ?'' -'^-^^^

i C'est vrai, direz-vous, nous avons eû3
tort, mais le mal est fait, comment lerépa-^.
rer? Est-il encore temps?
Peut-être, mais il faut se hâter, et prochai-nement

je vous dirai comment je le pense,
comment le pense la classe saine de Paris.

Permettez-moi, avant de terminer, d'ap-plaudir
de tout coeur à la prochaine promo-tion

au cardinalat de Monseigneur Freppel,'
notre éminent évêque. C'est une gloire pour
notre département, une bien grande conso-
laUon pour nous tous dans ces moments
difficiles. A. P.

monter la pompo h vapeur, faire la chaîne afin tic
Iransporler l'eau dans un rôserYoir ôlabli dans
l'ailo gaucho dupalai»; dos charrettes avec des
tonneaux servaient (igaloriionl & co transport. Tout
cela a causé naUirclloincnl uno perle do temps
USSC2 consid(!rablo.

On n'a pu sauver que quelques objets parmi l««
plus précieux qui garnissaient les appartements du
palais, et notamment celui qu'habitait rintorlunéo^
princesse.

Do tout lo bftliment du château de Tervuoren, i l
no reste absolument plus que les murs. Des appa-reils

triélalliques qui garnissaient les fcnfitres de
l'apparlemcnl de la princesse Gharlotle sont sua-
pendus encore au bas des clôtures.

Lo feu n'a pu 6(re maîtrisé complétemont que
vers midi, mais la pompe h vapeur a dû recommen-cer

h jeter de l'eau sur lo foyer incandescent pen-dant
plusieurs heures encore.

La cause do co terrible incendie est encore in-connue.
Les dégâts sont évalués à plus d'un mil-lion.

{Journal de Bruxelles.) :

» i ' Chemin de Sainl-Léonard \
pas du Lycée, un homme, jounn H
sonne à uno porto cl sollicite la ch«V-.?'^ûre
voix lorrnnTnnfp- In m..it» , '"^"éd'r,.^'

( I m r n m Locale et de l'Ouesl

E t r a n g e r .

PRUSSE. — On écrit de Berlin quo le gouverne-ment
anglais aurait pris l'initiatiTe pour provoquer

la réunion d'une conférence inlernalionale dans le
but do résoudre certaines difficuilés d'exécution
du traité de Berlin. Cette conférence aurait lieu
dans le plus bref délai possible. •% •

Hier soir, vers 5 heures, lo nomméClaude
Chevrior, journalier, âgé do <9 ans, éuion-
dait des ormeaux au sommet du coteau, au
bord de l'escarpement d'où se sont détachés
dernièrement dos blocs de rocher. Chevrier
avait négligé de s'atlacher, ainsi qu'on lo lui
avait recommandé. Toul à coup, soit que les;
pieds lui aient manqué, soit que le vide qui,
était au-dessous de lui l'oit impressionné,^
ce jeune homme est tombé de son arbre : ili
a roulé sur le coteau pendant 25 mètres en.,;
viron, puis il a fait une chute d'une hauleur>i
de 35 mètres au pied du coteau, dans la
cour de M. Volland, rue de Fenet, sur des
terres très-meubles, fraîchement éboulées.
C'est à cette circonstance sans doute qu'ils
doit de n'avoir pas perdu la vie sur lo coup.r»
!• Lesf premières personnes qui lui onl porléj
secours l'ont trouvé inanimé , ayant une!
large blessure à la tête ; mais il respirait en->
core. M. Champeaux, appelé aussitôt, lui a
donné les soins les plus urgents et l'a failj
conduire à l'hospice. Il craignait un épan-'
chement au cerveau.

La nuit a été assez bonne,la parole est re-venue
au jeune Chevrier. Il n'a aucune frac-ture,
et, à moins de lésions internes, on es-père
le sauver.

Chevrier a donc parcouru 60 mètres sans
se tuer. C'est une chance peu commune.

la cnariié ri'
voix larmoyante ; la maîtresse du logis ï
pond par un refus et ferme sa porte. « v
donc, reprend le mendiant avec colère
donc, vache, on to fera ton affaire. » '

» 2» Chemin de Saint-Léonnrd, è (jp
pos du Lycée, un autre mendiant, à qui
a refusé de donner, so redrosse avec menap"*
en disent: « Oh ! il faut que ça changei T'

» 3» Rue Desjardins, non loin de la t
Hanneloup, un homme, encore, entenaam
une domestique lui répondre que ses tûji
1res sont absents, lui crie: « Ah I oui? EUÎ
t> bien, ils verront quand on f...meHr8!
» feu à la ville! »

» Nous ne concluons pas de ces faits
les brigands courent les rues, non ; moisi!
les vagabonds deviennent fort injolenig o!
quo la police ferait bien de les 8ur.veillerd'J
peu plus près. » '<,»•.,!«»:•rw>i>-v - t

*^ ' CHÂTELLERAULT.

VEcho de Châtellerault signale unfailbieQ
méritoire :

Le 12 du mois dernier, M. Dupuy, marchand da
journaux à Châtellerault, apprit la triste position
dans laquelle se trouve la famille JulesB.-D..., qui
habito rue Neuve-du-Bâlardeau, et dont le chJresi
ouvrier à la manufacture.

Cet homme, malade depuis trois mois, est retenn
dans son lit ; il ne peut travailler et procurer m
conséquent, à sa femme el à son jeune enfant, CB
qui leur est nécessaire pour vivre.

M. Dupuy procura urt premier soulagement
puis, prenant l'initiative d'une collecte, il parvint'
malgré quelques humiliations essuyées, à réunir
dans l'espace de 15 jours, uno somme de lOOfr!
pour cette famille.

ESPAGNE. — Madrid, 4 mars. — Le président
du conseil a présenté hier soir la démission du
cabinet au roi. qui l'a acceptée. Le roi a fait appe-ler

les présidents des Chambres pour les consulter
sur le choix du nouveau cabinet.

RossiE. — On écrit de Saint-Pétersbourg qu'une,
imprimerie clandestine a été découverte à Kiew. i
Les gendarmes et la police, en opérant une des--
cenle, essuyèrent des coups de feu ; ils ripostèrent ;
cinq gendarmes ont été blessés ; onze individus,
hommes ou femmes, ont élé arrêtés. On a saisi le
matériel, les brochures révolutionnaires et les ar-ides.

L'enquête continue.
— Un nouveau mouvement progressif a élé dé-couvert

: il s'agit non pas d'étudiants, mais de po-pes
de la Russie centrale qui, insultés à la fois par

la noblesse el par le bas peuple, se mettent à la
tête du parti libéral et bourgeois, revendiquant la
proclamation d'une constitution, le suffrage uni-versel,

la convocation d'un parlement issu du suf-frage
universel ; quelques popes ont été arrêtés

comme trop ardents.

Le général de Galliffet a visité hier
Thouars, d'où il s'est rendu ensuite à BreS'^
suire.

Le général, après avoir inspecté les éta-blissements
militaires de Poitiers, est partf;

dans la soirée de lundi pour Niort, où il a
passé la plus grande parUe de la journée de
mardi et est allé dans l'après-midi à Sàint-
Maixent.

Le soir, le général de Galliffet a dû se ren-dre
à Parthenay.

•*! BELGIQUE. — Incendie du Palais royal de Ter-
vueren. — Dimanche matin , à cinq heures el
demie, le feu s'est déclaré avec uno extrême vio-lence

dans la rotonde, à l'entresol du château,
dans sa partie antérieure. Une assez forte brise du
nord-ouest alimentait les flammes dès leur début.

La princesse Charlotte, qui habitait l'aile droite
du château, a dû se sauver avec les personnes de
sa suite et s'est réfugiée chez le docteur Arts, son
médecin traitant, qui habile à côté du palais.
Aussitôt après que la nouvelle du sinistre esl

parvenue à Bruxelles, M. le bourgmestre do la ca-,
pitale a donné l'ordre à un détachement de sapeurs-
pompiers de se transporter à Torvucren avec tout le
matériel nécessaire, y compris une pompe à va-peur.

Le détachement était sous les ordres de M.
Allo, capitaine cn second, avec les lieutenants
Henry et Gornil.

La reine, partie immédiatement du palais de
Bruxelles, est arrivée à ïervueren et y est venue
prendre la princesse Charlotte, que Sa Majesté a
conduite au château de Laeken.

Le comte ot la comtesse do Flandre se sont éga-lement
rendus à Tervueren après le départ de S. M.

'a reine.
Dès que l'alarme fut donnée, arrivèrent sur le

théâtre du sinistre les détachements des carabi-niers,
sous le commandement du sous-offlcier i

Geoly, en garnison à Tervueren, les autorités lo- '
cales, la police et la gendarmerie de l'endroit et
celle d'Auderghem.
L'étang du parc du château se trouvanl trop

éloigné du foyer de l'ioceadie, on dut, pour ali-

On écrit d'une commune de l'arrondisse-ment
de Mamers au yottrnaZ du J>/aNs:

« Do prétendus graciés de Nouméa parcourent
actuellement les campagnes de la Sarthe, comme
d'autres ont parcouru déjà, il y a quelques jours,
votre ville du Mans.

» Souvent par bandes de trois ou quatre, quel-quefois
seuls, ils so présentent le soir, à la nuit

tombante, dans les presbytères isolés, h la porte
des châteaux n'ayant qu'un petit personnel ; et là,
d'un ton rien moins que rassurant, demandent un
secours qu'il est impossible de leur refuser, malgré
leurs figures avinées.

» Ces hommes voyagent sans livret, sans passe-port,
sans certificat. Ils ont bien soin de fuir les

ocalités où se trouvent les gendarmeries, mais ils
choisissent de préférence, comme lieux do leurs
exploits, les petites communes, les villages et ha-meaux

peu fréquentés, où ils peuvent s'imposer
sans trop do résistance, et sous l'impression de la
crainto.

» En vain leur réclame-l-on les preuves de leur
droit de mendier ; jamais ils n'en présentent et se
bornent à injurier quiconque est dans l'impossi-bilité

de leur faire une aumône en rapport avec
leur rapacité.

» Est-ce là l'ère do prospérité promise par la
République française aux citoyens paisibles de la
Sarthe 7 Si tel est lo bonheur républioain, on com-prend

pourquoi tant de gens ne veulent passe
rallier â la République. »

' L'Union de l'Ouest, d'Angers, dit à ce pro-pos
: f

« Ces appariUons menaçantes ne se
voient pas que dans le département de la |
Sarthe. Voici trois faits récents, que nous si-gnalons

à la policed'Angers, el donl nous
garanfissons l'absolue exacUlude. ''• > ,

» Dans la même semaine, i l y a unef
quinzaine de jours : «g;;? ^

' UN CONSEIL A SUIVRE.

! De toutes les maladies qui apportent leur con
i lingent au bulletin des décès, a plus commiinB'
la plus désespérante pour les familles, celle qui.
chaque jour occasionne la plus grande raottalijé'
c'est assurément la phthisie pulmonaire. Jusqu'à
présent, la science n'a encore trouvé aucun tuovïn'
certain de guérison, et son rôle se berne i m h i
ger les phlhisiques el i prolonger, à force de soins,
leur existence de quelques années. Chacun.sail
qu'on recommande aux poitrinaires de passer l'hï.
ver dans les climats chauds et autant que possJl
dans le voisinage des forêts de sapins, dorillei
émanations ont une action si favorable sur les
poumons. Malheureusement, bien des maladas ne
peuvent pas se déplacer ; «'est spécialetaent à «uj
que cet article s'adresse.

Des expériences faites d'abord à Bruxelles et re-nouvelées
depuis un peu partout ont prouvé qâ«

le goudron, qui est un produit résineux du sapin,
a une action des plus remarquables et des plus
heureuses sur les malades aUeiats de pbt/iîsiâ «t
de bronchite. '

[ C'en esl assez déjà pour que ce produit méritei
de fixer l'attention des malades. Mais U faut bien

' se persuader que c'est surtout au début de la mi-
ladie qu'il faut prendre le remède. Le moiDdr«
rhume peut dégénérer en bronchite ; aussi conr
vient-il, pour en tirer le plus grand profit possible,

, de se mettre au traitement du goudron dès que
f l'on commence à tousser. Cette recommandalion
est d'autant plus utile, que beaucoup de poitrinai-res

ne se doutent même pas de leur maladie et se
, croient seulement atteints d'un gros rhume ou
: d'une légère bronchite, alors que la phlhisie esldéjà
déclarée.

Le goudron s'emploie sous forme d'eau de goii-
droD. Autrefois on mettait du goudroa dans le fonp
d'une carafe, on remplissait avec de l'eau qu O"
agitait deux fois par jour, pendant une semaine,
avant de l'employer ; on obtient ainsi uû^produi
peu actif, très-variable dans ses effets et d'ungout
acre et désagréable. Aujourd'hui on trouve cm
I tous les pharnuàciens, sous le nom de Goudron w
Guyot, une liqueur très-concentrée de goudron qui
permet de préparer instantanément, au ffioroem
du besoin, une eau de Goudron très-limpiiJ^»'f™'
aromatique el d'un goût assez agréable,
verse une ou deux cuillerées à café dans un verre
d'eau el on peut ainsi obtenir à volonté, une eau
de goudron plus ou moins chargée do .P"P'''P„„
aromatiques et d'un prix minime à ce point. 1"""
flacon du prix do 2 francs peut servir à préparer
4ix à douze litres d'eau de goudron. Du reste, un
instruction détaillée accompagne chaque flacon.

[; C'est avec le Goudron de Guyot que les «"Pj
t riences ont été faites dans sept hôpitaux et Dospi-
I ces de Paris, ainsi qu'à Bruxelles, à Vienne et
I Lisbonne.
I, M. Guyot prépare aussi des petites capsu^J
|. rondes de la grosseur d'une pilule, qui, s""',
i mince couche de gélatine sucrée, contiennent
/goudron de Norwége pur de tout mélange, l-ej .
"ïforme peut être recommandée aux personnes q
.ent de l'aversion pour l'eau de goudron ou q
leur position appelle à voyager fréqufP"". ĵj

' Deux ou trois capsules de goudron de Guyoi
: moment du repas remplacent facilement l'u^^S" J.Q
l'eau de goudron. Chaque flacon du prix de 2 ir.
-contient 60 capsules ; c'est assez dire à wniP»»»
peu revient lo traitement par les capsules de 6°"
dron de Guyot : dix à quinze centimes par JO"""'
Lorsqu'un rhume sera déjà ancien ou j. j

voudra obtenir un effet plus rapide, il c°°^'"^"(,n
de suivre le traitement par les capsules de
en même temps que l'on prendra de l'eau de g
dron au repas et au moment de sa coucher,
double traitement dispense de l'emploi de^ti»',"'' ^
pâtes et sirops, et le plus souvent le wen-eue
fait sentir dès les premières dosei.
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Encore une période d'hiver. — Le carnaval à Sau-mur.
— Les jours gras à Paris. — Un bal travesti

à Lyon. — Souvenirs : les bals travestis à Saumur ;
description d'un bal de l'Ecole de cavalerie. —
Concert de la musique municipale. — Théâtre :
les Mohicans de P a r i s ; le Voyage en Chine et les
C h a r m e u r s ,

Nous sommes enfin sortis de février le
c o u r t , le pire de tous, comme on dit prover-bialement,

de février le f r o i d u r e u x , ainsi que
l'appelle un auteur du XVI' siècle.

Février entre tous les mois,
Le plus courte! le moins courtois.

En vérité nous ne savons si ce mois, mis
par la mythologie sous la protection de
Neptune, a montré moins de courtoisie que»
les deux précédents; mais il fout avouer
qu'il ne pouvait guère être plus rude, plus
mauvais, plus insupportable. Si la première i
quinzaine de février nous a prodigué outre •
mesure une succession de pluies presque
non interrompues, sa dernière semaine nous
a fait rentrer pendant quelques jours en ;
plein hiver; les froids sont revenus comme |
en décembre et janvier, et la neige a tombé I
en abondance, surtout les jeudi 20 et lundi ;
24. À celte date, un violent ouragan a causé '
de grands dégâts sur plusieurs points de la
France, et même auprès de nous, dans la
Vienne et les Deux-Sèvres.
Ainsi, l'hiver de 4 878-79 a commencé

avant l'époque ordinaire pour se prolonger
au delà du terme usuel. Il comptera certai-nement

parmi les hivers pénibles et mar-*
quera dans la série des saisons calatriteu-
ses. En décembre, froids rigoureux avec
neige, pluies torrentielles et tempêtes ; en
janvier, inondations et débordements ,
pluies, neige et verglas désastreux; dans le
courant de février, continuation des pluies,
noiivelles crues, neige, ouragan, etc. Tel est
le triste bilan dé la période semestrielle qui
vient de s'écouler.
Ilnous reste à espérer que le mois de

mars, dont les premiers jours n'ont pas
donné une seule goutte de pluie, voudra
bien permettre enfin l'assèchement des ter-res.

Et peut-être pourrons-nous, un peu
plus tard, reconnaître qu'il n'a pas tort non
plus, cet autre vieux proverbe :

Février qui donne neige,
Bel esté nous plege.

La persistance du mauvais temps a rendu
le carnaval plus triste que jamais. Le soleil
a cependant brillé une partie du dimanche
gras, et le surlendemain — jour le plus
froid du mois — ses rayons ont éclairé los
toits couverts de neige... Mais ce fameux
mardi gras, qiii faisait autrefois la joie de
l'enfance, n'avait pas moins une teinte des
plus sombres. Aussi rien, absolument rien,
n'est-il venu rappeler aux promeneurs, as-sez

peu nombreux du reste, l'époque de
joyeuses folies qui fut jadis à Saumur le pré-texte

de fêtes de bienfaisance, de cavalcades
justement renommées.

Le carnaval de la rue est mort et bien
mort, répète-t-on de tous côtés. Nous som-a
mes obligé de nous associer à cette affirma-tion

: car si, pendant de longues année», la
soirée du mardi gras prêtait à notre ville une
animation extraordinaire, il faut avouer
que, cette fois-ci, les principales voies pu-bliques

avaient conservé leur aspect des au-tres
jours d'hiver. D'ailleurs, ce n'est pas

seulement chez nous que le carnaval a été
nul : il en a été de même dans les chefs-
lieux des départements qui nous environ-nent.

A Paris, la royauté du boeuf ayant dis-paru
aveo tant d'aulres royautés, il ne reste

plus guère qu'un carnaval traînant triste-ment
dans la rue ses oripeaux dépenaillés.

Les théâtres seuls ont conservé les traditions
du passé, et les bals qu'ils donnent pendant
les jours gras ou à la mi-carême,

« Osent des premiers nous retracer quelqu'ombrc, »

en offrant à la curiosité du public et des
étrangers les types burlesques et les costu-mes

variés, qui font si agréablement oublier
l'aflreux habit noir dont se parent nos dan-seurs,

i îaoî'if/
; On cite encore le bal masqué donné à
l'ambassade d'Espagn*, par M. le marquis
de Molins, où plusieurs costumes ont été
très-remarques. En outre de cela, l'époque
desjours gras à Paris a été fêtée surtout par de

grands dîners : ony a mangé énormément,
et ce n'est pas trop s'avancer de dire qu'on
y a bude même...

De Paris, passons à la seconde ville de
France. Un journal nous apprend que le
carnaval — le carnaval mondain s'entend—
a été des plus brillants à Lyon.—Pourquoi?
— Parce que le marquis et la marquise de
Cation du Puy-Montbrun ont réuni dans,
leurs salons l'élite de l'aristocratie lyonnaise.
Un bal travesti est rare en province, et ja-mais

Lyon n'eut l'occasion d'en voir de plus
réussi et d'une plus correcte élégance.

Les costumes les plus variés et les plus
originaux égayaient cette fête dans laquelle
on a principalement remarqué : la ravissante
comtesse de Chavigny, en Arménienne ; la
comtesse de Bordes, en Nuit de Printemps ;
la baronne d'Entraigues, en Odalisque ; la
comtesse de Milly, en Cauchoise; la com-tesse

de Bernis, en Sévillane ; la maîtresse
de la maison, en Bohémienne; M^vJour-
dan, qui a été le grand succès de la soirée,
en Incroyable d'une rare exactitude.

Cette fête nous rappelle les bals travestis
qui eurent lieu à Saumur à diverses épo-ques,

pour la clôture du carnaval, et qui
surpassèrent ce que l'on pouvait offrir de
mieux en ce genre. On peut citer notam-ment

celui donné, il y a vingt el quelques an-nées,
dans les salons de l'Ecole de cavalerie,

et dont on vanta les magnificences. Nous
avons pensé que chacun lirait aujourd'huis!
siVec intérêt les détails de cette mémorable
soirée, déjà loin de nous. En outre de sou-venirs

personnels, notre description sera fa-cilitée
par les récits qui rendirent compte de

la fête à tous les pays d'alentour.
Remontons donc d'un quart de siècle, et

parlons de ce bal travesti comme si nous ye-
nions <ïi'yvft?s|?'9^^>

Voilà un bal magnificjue, splendide, un
bal à détrôner les samedis de l'Opéra, et à
renverser toutes les mascarades passées,
présentes et futures.
Quelle ville de province, si ce n'est Sau-mur,

pourrait offrir un déploiement plus
merveilleux de ressources pour l'explosion
de ces charmantes bacchanales 1 A part les
dames qui, partout et toujours, sontjoliesj
et gracieuses, — c'est convenu, — à part
cela, où trouver cette légion brillante el che-,
valeresque de jeunes officiers aux belles ma-nières,

aux tailles élancées, aux tournures<l
martiales, habitués à l'entrave des unifor--^
mes variés de la cavalerie, qui ne sont eux-
mêmes que des travestissements plus ou.,
moins dissimulés sous la gravité du service;!
et de la subordinationmilitaires ? Où rencon- '
trer cela, et, de plus, ce bon vouloir, cet en-train

, cette intarissable gaieté que l'on
trouve parmi les officiers et élèves de notre
célèbre Ecole?

Que ces hommes-là fassent retentir le
trottoir du bruit saccadé de leurs éperons,
qu'ils galopent à cheval au Chardonnet, ou
qu'ils dansent la polka sur le parquet d'un
salon, ils sont toujours séduisants, sans ri-'
vaux possibles au babil et à l'épée.
Donc, avec use miseen scène parfaite, il

y avait ici de quoi réaliser une mascarade
sans pareille. On y a vraiment réussi, et la
fête a été complète, admirable.

Dès sept heures du soir, la cour d'hon-neur
de l'Ecole de cavalerie s'emplissait de

voitures. Les chevaux piaffaient, el le sable
criait sous les roues. Le vestibule d'entrée,
le grand escalier qui mène au salon impérial
(c'était son nom alors), étaient décorés, de la
base au faîte, avec cet art, cette coquetterie et
ces richesses toutes militaires qu'on ne re-trouverait

peut-être qu'à la porte des arse-naux.
Partout, sur les murs, au milieu de

guirlandes de verdure, de couronnes de lau-rier,
de signes emblématiques, resplendis-saient
des panoplies brillantes ; puis des fan-tastiques

créations du génie de la guerre et
du plaisir, des rosaces, des dahlias gigan-tesques,

de véritables marguerites tout épa-nouies
dans leurs pétales d'acier poli, où les

pistolets, les sabres et les fusils, disposés.
en cercle, s'arrondissaient autour d'un cen-tre

comme les rayons d'une roue, et ren-voyaient
aux yeux, sous la flammede mille

.girandoles, de lumineux éclairs à vous
éblouir.
Enfin, on arrive au salon d'honneur,"

qu'illuminent des lustres nombreux suspen-^
dus à leurs écharpes frangées d'or, el quei
desservent en tous sens d'autres apparte-ments

où la valse peut à l'aise développer
son vol.

A dix heures, les portes s'ouvrent à la

cohorte des travestis, qui, reçus dans une
pièce à part, y avaient préparé leur entrée
tiomphale, attendue avec impatience. Au
son d'une joyeuse symphonie, la mascarade
défile, vive, riante, tumultueuse de gestes et
rie langage, mais en bon ordre pourtant,
avec pompe, symétrie et respect de soi, —
d'un côté, et selon lo coslume, à la manière
des grandes réceptions de l'ancien Versail-les,—

de l'autre, à la façon de certaines
promenades comiques, à la Comédie-Fran-çaise,

dans certaines facéties de Molière.
Comment raconter ces costumes? Tous

sont charmants, frais, pimpants, artiste-
menl découpés et appliqués ; tous sont spi-rituellement

appropriés aux physionomies,
aux habitudes de corps et de caractère.
Il y a deux catégories principales pour les

femmes: des Grecques, des marquises, —
accompagnées de leurs soubrettes. Une belle
Asiatique, couronnée de sequins, tranche
sur le tout avec sa noble taille et ses jupons
bariolés de lames d'or et de chimériques des-sins

de l'Inde. Une fille d'Athènes étale ma-gnifiquement
l'éclat de son corsage resplen-dissant

de broderies. Une Espagnole voile
sous la dentelle noire des yeux noirs aussi
et la rose rouge emprisonnée dans ses che-veux.

Il nous est vraiment impossible de
passer en revue les toilettes charmantes et
les frais atours des dames et des jeunes
filles; nous n'avons pas le courage de parler
de l'une sans parler de l'autre. Qu'elles se
laissent donc envelopper dans la même ova-tion,

dans la même apothéose.
A messieurs les cavaliers, maintenant; à

eux les habits aussi variés que riches et bril-lants
des cours de François I". de Louis

XIII, de Louis XIV et de Louis XV. Toutes
les nations, toutes les histoires, tous les ro-mans,

tous les opéras, tous les vaudevilles,
tous caprices individuels, ont apporté là le
contingent de leurs ingénieuses créations.
Il y a un Saint-Mégrin qui semble sortir

de l'antichambre de Charles IX, avec sa to-que
ronde, ses cheveux en Marie Stuart, sa

fraise aux plis raides comme les ailes d'un
moulin, son pourpoint de satin blanc tail-ladé

et son manteau de velours. Mais rien
n'est plus brillant que la foule des mousque-taires,

des gardes françaises, des chevau-
légers, des marquis, des pages, rappelant à
qui mieux mieux les plus riches et les plus,
charmants seigneurs qu'aient vus les XVI'
et XVII' siècles. Nous rencontrons des che-valiers

de Malte aux croix d'argent écarte-
lées sur le dos el la poitrine; plusieurs in-croyables

avec des chapeaux d'un mètre de
hauteur, se donnant les airs qui caractéri-saient

leurs modèles à l'époque de la pre-mière
République; un chef arabe, un Russe

au sombre aspect, des Ecossais, un Polo-'<
nais, un Hongrois, un Tureau turban d'ar-gent

donnant la main au Palikare qui le
chassa de ses montagnes.
/Il Voici des Figaros, un postiUonde Lonju-
iffeau, un astrologue au bonnet pointu par-semé

de constellations et de signes magi-ques.
Puis, des drôleries apparaissent: c'est

un zèbre à la tunique de pierrot, raytî© de
rouge; un arlequin aux mille carreaux de
toutes couleurs ; des diables rouges et noirs ;
une manière de personnage sans nom, moi-tié

noir, moitié blanc, avec des souliers au
chapeau, qui semblerait avoir fait une chute
dans l'encre sur sa droite, et ne s'être à
grand'peine relevé que pour tomber dans;
la farine sur sa gauche; enfin, beaucoup';
4'autros travestissements dont les noms nous
ichappent.

: Et cette étincelante cohue, mélange éton-nant
d'habits de soie, de velours et d'or, se

meut sans confusion dans les vastes salons :
tout est ordonné avec une régularité admi-rable,

la ponctualité militaire sii,i»^sa pointe
jusqu'au milieu du plus vif et'^ti plus en-'
traînant plaisir, sous la provocation perma-nente

d'un orchestre tour à tour mélanco-lique
et rêveur dans ses mélodies neuves et

gracieuses, tour à tour mordant, ironique^
plein d'une verve moqueuse et spirituelle,
atteignant parfois jusqu'aux accents vain-queurs

du bal Musard, à qui rien ne résiste.
Tels étaient, à une autre époque, les bals

travestis de l'Ecole de cavalerie. On voit que,i
sous ce rapport, Saumur pouvait rivaliser
avec les premières villes de France.

***

Le jetidi 20 février, la musique munici-pale
offrait à ses souscripteurs son troisième

concert de la saison. N'ayant pu y assister,
ilnous est impossible d'en rendre compte.
Mais on nous a rapporté que cette soirée
avait été charmante.
Un de nos compatriotes, M. Goubault,

premier violon du théâtre d'Angers, prêtait

son concours, à la place de M. Martel, vio-loncelliste,
qui n'avait pu venir. Dans les

deux fantaisies qu'il a exécutées, M . Gou-bault
s'est montré très-remarquable vir-tuose;
il a étonné et ravi l'auditoire parla

pureté de son jeu et son coup d'archet d'une
vigueur exceptionnelle.
Des amateurs ont chanté fort agréable-ment

plusieurs romances et ont été fort ap-plaudis
; enfin, la musique de notre ville a

joué trois morceaux, dont l'un, air varié
pour divers instruments, a obtenu beaucoup
de succès.

Nous avons aujourd'hui peu d'espace à
consacrer au théâtre. Signalons toutefois la
représentation des M o h i c a n s de P a r i s , de feu
Dumas père, qui a été le seul divertisse-ment

de la soirée du mardi gras à Saumur.
Ce drame,Jiré du célèbre roman du même
auteur, a "été joué d'une façon très-remar-quable

par les artistes d'Angers, malgré
quelques absences de mémoire bien pardon-nables

dans un aussi grand ouvrage.
Le public des petites places, très-nom-breux,

et qui presque seul occupait la salle,
a pris beaucoup d'intérêt aux personnages
si populaires de Rose de Noël, Salvator, M.
Jackal, la Brocante, Arsola, M. Gérard, Do-minique

Sarraoti, Suzanne de Valgeneuse et
autres, avec lesquels il renouvelait connais-sance

à la scène.

Le refard apporté à la publicaUon de no-tre
Chronique, par suite de l'abondance de

matières plus sérieuses, nous permetde dire
aussi quelques mots du Voyage en C h i n e , qui
vient d'attirer la foule. C'était la seconde fois,
depuis la fin de l'année 4 875, qu'il nous
était donné de voir représenter à Saumur
cette oeuvre aussi gaie qu'originale.
Tous les rôles onl été remplis avec distinc-tion.
Il est vrai que nous n'avions affaire

qu'à des artistes d'élite, et les noms de.*
M'" Nau, de M""" Leiong et Dieudonné, de
MM. Le Roy, Rougé, Boulanger, Descamps
el Serval, nous avaient d'avance assuré le
succès de la pièce. Les uns ont pu faire ap-précier

leurs brillantes qualités de chanteurs
et de comédiens; les autres, d'un comique
parfait, ont provoqué à maintes reprises les
rires de l'auditoire.
Avant l'opéra de François Bazin, uno pe-tite
pièce lyrique de M. Ferdinand Poise,

les Charmeurs, a été jouée par MM. Des-*
camps, Letellier, M"" Dieudonné et M"° Thi-baut.

Le sujet de cette paysannerie est quel-
que'p'eu suranné; sises personnages hesont
pas piqués de la tarentule, ils ont du moins
reçu les atteintes des flèches dorées de Cu-
pidon : là est l e c h a r m e principal de la pièce.
Mais elle est ornée de fort jolis couplets de
l'auteur de Bonsoir voisin.
• Bientôt nous arrivons au terme de la sai-son

théâtrale de la troupe d'Angers, dont la
clôture aura lieu à la fin du mois courant.
M. Chavannes n'a donc plus que trois ou
quatre représentations à nous offrir; et il
aura terminé la série de ses voyages hebdo-madaires

à Saumur. L. D .
5 mars 1879.

T h é â t r e d e S a u m u r .
TEOTIPE DU GRAND - THÉÂTRE B'AN(ÎBRS, sous LA

DIRECTION DE M. EM. CHAVAHNES.

L U N D I 4 0 mars 1879,

Le Barbier de Séville
O i x l a D P r é c a i x t i o ï i i n i x t i l ©

Opéra-comique en 4 actes, paroles tirées de
Beaumarchais, musique de ROSSINL

M"' DE JOLLY remplira le rôle de R o s i n e.
D i s t r i b u t i o n . — Le comte Almaviva, M. Le Roy ;

Figaro, M. Rougé; Basile, M. Sureau ; Barthola,
M. Letellier ; Pédrille, M. Pascaud ; un notaire,
M. Puton ; un alcade, M. Léonce ; un officier,
M. Charles ; Rosine, M"» De Jolly ; Marcelifle,
M"»' Dieudoiané.

Au 3* acte, M"«DE JOLLT chantera l'air du
PMrdon de Ploërmel, musique de METEKBEER.

Bureaux à 1 te. rideau à 8 te. 1 / 4.

SAUT! ET ÉTOGIE L TIIUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
pa<t la délicieuse farine de Santé dite :

VÂLESCIÈIE
On BÀRRT, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guéHl les mauvaises diges-tions!
dyspepsies), gastrites, gasiroenlérites, gas-tralgies,

constipatioDs, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités, ballonnement, palpitations, diarrhée,



dyssenterio . goiilkmeril. étourdissonitintu. bour- '
donnemeut dans les oreilles, acidité, pltnile,
;naux de lête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions. inflammulions
cles inlèstius et de la vessie, crampes el spasmes,
insotmiies, fluxions de poitrine , cbnud et froid ,
loux, opprciision, aslhme, bronchile, phlhisie
fconsomption), dartres, éruption, abcès, ulcé-^
rations , mélancolie , nervosité , épuisement, àé-i
périsscment, rhumalisme, goulte , fièvre, grippe.]
rh'ime . cai;irrhe. laryngite. écbaulTemctil. hys-j
térie. névralgie, épilepsie, paralyiSie , les acci-'
dénis du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vicai
et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur Uévreuse en se levant, ou après cer- ;
lains plats compromeilanis: oignons, ail, etc.,;
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle , réienlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix , lesmaladies des
enfanls et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

el exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casilesluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Sluarl de Decies, pair
d'Anglelorre, M. le docleur professeur Wurzer,
etc., etc.

Voici quelques-unes des cures :

N" 48,810: CertilicM du célèbre docteur Rii-
noi.PH WuBziîB. Celle lépère et atsréable farine est
lo meilleur ausorbant ; à la fois nourrissanle el
resiauraiivc , elle remplace admirablemenl toute
médecine en beaucoup de maliidies. Elle est de
grande ulililé, surloul dnns les diabètes , les
coiisllpalions opiniâtres el habituelles , ainsi
que dans les diaribées, les affections des leins et
de la vessie, la gravelle . les irrilalions inflamma-
toires t l cramp<!S dans l'urôlro, les rétrécisse-ments

et les hémorroiides, ainsi que dans les
maladies des poumons el des bronches, la toux;
ot la consomplion, — Docleur Riip. WunzEK ,
Membre de plu.sieurs sociétés scienlifiques, Bonn,
— N° 7;5,(>32: 25, rue des Boulangers, Mulhouse,
2 février 1870. — Ayanl fail usage pendant cinq
mois de la Revalescière, je me trouve guéri d'une
maladie chronique du foie qui me lourmenlait
depuis bienlôl quinze ans. — N, - J . CHAIILIBR,

Quaire fois plus nourrissante que la viande,
elle écono!iiise encore 50 [ois son prix en m é d e -cines.

En boîtes : 1/4 ki l . , 2 fr. 25; 1/2 kil,. 4 fr.;
1 ki l . , 7 fr.; 6 kil.. 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîles de 4 , 7el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-
pélil, bonne digeslion el sommeil rafraîchissani
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou ;
environ 12 c. là lasse. — Envoi coulrc bon de'
poste , les boîles de 36 el70 fr. franco. — Dépôt
àiSnurnur, COMMUN, 23, rncSaint-Jean;GopiD»AKD;
Bussor», successeur de TEXIKR; J. RUSSON, épi-,
cier, quai de Limoges. — Angers. Veuve CUAN»J
TEAU, (épicière; LEVÊQUE, nt'gocianl, rue Plan-
tagencl ; BusTACi/r-DÉLABRÉE. — Baugé , BDCH-
MANN. marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"' BELLIARD , épicière, — Cholet, VANOANSBON-
BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI. confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RicHAiiD, épicier.el parlool chez les bous pharma-ciens

et épiciers. — Du BAURV el C°, LIMITED, 26,
place Vendôme, et 8, rue Castiglione, Paris.

^m . » . • _ _ _ _ _ *^ t •

CEEMINS DE FER DE L'ETAT '

ïïAgne de Polllers- Saumur.

Départs de Saumur :
6 h. 30 m. iriatin.
1 — 10 —• soir.
li _ 20 ~ --
7 —.45

Arrivées à Poitiers -
10 1. 30 m. matin.'

â Z fo Z
U - 50 -

R y a, en outre, un départ de Saumur pouf
Montreuil i\ 8 h..10 m. matin, avec correspoadanel
pour Angers.
Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
12 — 10 —• soir.
l _ 45 _ -viù
6 — 55 - —

-arrivées à Saumur:
10 h. » . m. Baaji •

11 - 20 .... Z
Départ do Montreuil pour Saumur, 2 h. H „

soir. Arrivée à Saumur, 2 h. 50. Ce train corras'
pond au train d'Angers à Montreuil-Bellay.

P. GODKT, propriétairç-gérmT^^^^^

COTOS B5E LA BOURSE DEPAR5S DO5 MAMS Î879.

akirs an comptant.

» "/
s •/. amortissable
4 1/**/ -,
5 "/. •
Obligallons du Trésor
Dép. de la Seine, emprunt 18.57
Ville de Paris, oblig. 185.1-1800

— 1865, i '/
— 1869, 3%
— 1871, S"/.. . . . . •
— 1875, *V.- • • • •
— 1876, 4 V.

Banque deFrance
Coiiiplotr d'escompte
Crédit agricole

Dcrnior
cour».

Qiusa* Bnis«e. 1

77 7i * 15 • *
80 D • »» D H

US 15 1 • i i b r>
113 i i D l>

504 60 > 50 0 B

«42 50 » » D 1
520 J> t > 4 »
536 B 1 •
414 • B 1 » »
406 0 > 60 » i

5Si 0 0 t > t
5î3 75 t 1 T.i
3050 fi t B D

760 i » » B >

436 as D > t 25

Crédit Fonder coloai.il . . . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
ObligaUons foncières 1877 . .
Soc. gén. de Crédit Induntria!
commercial .,

Cré/lit Mobilier .'!J
Crédit foncier d'Autriche . . .
Est
Paris-Lyon-Méditerraaéo . . .
Midi ĵ..,
Nord
Orléans . ; i V
Ouest OJ!'.-<;-.
Compa;;nie parisienne do Gaz.
C.gén.Transatlantique . . . .

S80 »
755 i
377 50

670 »
475 »
600 t

700 •
ilil i i
B46 25

1418 76
1217 60
780 »
13i!0 t
m D

Usasse BaUae. Valeurs an oomptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

D 6 D D Canal de Suci 706 Sj 1 25
5 û • • CrMit Mobilier eip 78 5 t 10 B §

t • 0 Socièlé Butiichienne 635 B t t

» * 5 1 OBLIGATIONS.
i 60 B f
a t 5 Orléans 370 • » * B

D • Paris-Ljon-Médlterrafflée. . . 368 i i > B B

« 3 75 Est . . « 367 i > > B
3 75 Nord 373 50 • > s B

3 75 t n Ouest 367 50 > > > B

> • B B Midi. . 865 B t S > B
1 5 • Paris (Grande Celnluro). . . . 3«9 75 t S B B

B • • Paris-Bourbonnais 372 » t . » > »5 t > Canal de Suei 575 > > > B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
G A E E DE SAUlWUR

(Servlee d'hiver, » décenilbre),
DÊPAETS DE SAUMOR VERS ANSERS.

8 lieures 8 minutes du matin, eipress-pojte.
0 — 45 — — (*'*"éte!i Angerri
8 — 56 — — oumlbus-inlitc -
1 _ 15 — soir, — ' .
4 — 10 — — express. 1
T _ 15 — — omnibus. i
10 — 37 — — (s'arrête i ADgei8).!|

S&FA&T8 BESAUSCR TERS TOURS.
3 heures

98 -_ *2iO6' mi~—nutes d•n
Jumâ*a:-&ti"niï,"°

d
™eiipr"er"cel"s-s"m. •

lit»,

12 — 40 — • «olr, omnibus-mitlo f
4 — 44 — — omnibus-mixte. '

10 — 28 — — expren-poiie.
Le train parlant d'Angers à S h. 85 du soir arrive à

Saumur à 6 U. 56.;

i m m i : 29, RUE SAiriT-ROU,
Abonnement annuel, commençant en janvier. — MUSÉE SEUL : Paris, T francs; Départements, 8 fr. 5 0 . MUSÉE el MODR3I

réunis : Paris, 1 3 francs ; Départements, 1 6 francs. CEnvoyer un bon de poste ou un mandat sur Paris.) i

D E S F A M I L LU E S , : . J
Une livraison par mois avec dix à quinze magnifiques gravures inédites : un splendide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES, VOYAGES , BEAUX-ARTS, ACTUALITÉS. Moralité irréprochable

Texte par A. Genevay, H. de la Blanchère, Berloud , Comeltant, Deslys, Etienne Marcel, Chalamel, Paul Cellières, R. de Navery, Verne, elc. Illustrations par A. de Bar, Bertall, Doré, Foulquier Gavarni'
Johannot, L i x , H. Scott, C. Gilbert, Kauffmann , Morin , etc. — Le volume de 1878 (45* année de la collection) est en vente. 1 . ,

O o l l e c t i o n : les 30premiers volumos, chacun, Paris, 4 francs, port en sus; les volumes suivants, 31 à 42; Paris, 6 francs, et 7 fr. 5 0 . Les volumes 43 à 45, T francs • Déparlements '
8 fr. 50 franco. ^ » r t

ENVOI D'CN NUMÉRO SPÉCIMEN CONTRE 50 CENTIMES EU TIMBRES-POSTES^

O o m p l é x n e n t f a c u l t a t if
du MVlSÉi: M O D E S V R A I E S - T R A V A I L E N C A M I L L E

3 9 »

T.„rn«i mensuel le seul ioumal oui donne aujourd'hui des explications de petits ouvrages et travaux à l'aiguille. Patrons. Modèles, Broderies. Crochet, Tapisseries coloriées, Tricot, RécréaUons intelligenteSj
SierJeuTet Jardinage de ploveS! Charades, Enigmes. etc.. Ouvrages nouveaux, Musique, Chiffres des abonnés en broderie. - Pans, T francs par an ; Déparlements f r a n c o , 8 fr. 5 0 ; avec^^

Causeries
le MUSEE 1 3 francs et 1 6 francs.

C o m m u n e d e C l é r é .

ADJUDICATION
D E T R A V A UX

Le Maire de la commune de Cléré
prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics qu'il sera procédé, à
la Mairie de Cléré, le dimanche 9
mars 1879, à une heure de l'après-
midi, à l'adjudication des travaux
ci-après :
1° 2,003 mètres courants de terras-sements

2,203 f. 30
2° 2,003 mètres courants

d'empierrements, y com-pris
l'entretien 6,499 73

4» Travaux d 'a rt . . . . . . 328 26
5° Somme à valoir pour

dépenses imprévues 68 71
Total 9,100 »

Les devis et cahier des charges sont
déposés au bureau de M. l'agent-
voyer du canton de Vihiers, oii l'on
30urra en prendre connaissance lous
es jour», le dimanche excepté.
_
D i r e c t i o n générale de l ' E n r e g i s t r e m e n t ,

des Domaines et du T i m b r e .

DE

CHEVAUX RÉFORMÉS
P r o v e n a n t de l ' E c o l e de c a v a l e r i e .

Le samedi 8 mars 1879, à une
heure.de l'après-midi, sur la place
du Chardonnet, à Saumur, i l sera,,
procédé k la vente auxenchères de
d\x clftevaux vétovnaés, pro-venant

de l'Ecole de cavalerie.
Prix payable comptant, plus 5 0/0

pour les frais.
L e Receveur des Domaines,

^76) L. PAI.J3STBB.

GRANDE ET BELLE CAVE
H o r i s d ' I n o n d a t i o n ,

Rue de VHôtel-Dieu, n" 1.

S'adresser à M. E. PLESSIS , même;.;
maison.

PRÉSENTEMENT,

Avec é c u r i e et remise,

Rue de l'Ancienne-Messagerie,
Actuellement occupée par M. Delà-,

cour-Ouvrard.
S'adresser aubureau du journal.

A V E N D RE
V I M M ® 1U (G E ;,i

Récoltes 1877 et 1878.
S'adresser à M. "P^TTIBU, aux Rii^'

gaudières, commune d'AUonnes.

A V E N D R E ' J

UN OMNIBUS PRESQUE NEUF.j"
s'attelant à un cheval, et un coffre-^
fort, système Petit-Jean. .

;o\y»ë'adresser au bureau du journal.

et ouvertures de crédit
de banque

aux négociants et industriels pressés
pour leurs échéances de février et
mars.

E c r i r e à P . G E R M A I N , 7, rue
Saint-Ambroise, Paris. (679)

UN HOMME , libéré du service mi-litaire
, muni de bons certificats, de -

m a i i a c u n e m p l o i.
iiuS'adresser au bureau du journal.

INCONTINENCE D'URINE
UBSI EWli-AWriB.

Guérison par le traitement du doc- '
leur BEAUFUMÉ, de Châteauroux.
Traitement gratuit pour les pauvres.

Propriété de M M . B E R T H I E R Frères,
b a n q u i e r s

PABAIT TOUS LES SAIHEDIS
Ce j o u r n a l , a b s o l u m e n t

I m p a r t i a l et I n d é p e n d a n t ,
n ' a c c e p t e a u c u n a r t i c l e,
a u c u n e r é c l a m e , a u c u ne
a n n o n c e payée^BiSsm

REHSEIGNEMENTS FINANCIERS les plu» COMPLETS
SEIZE PAGES de TEXTE. - PUBLIE tous ]« TIRAGES

Par an41' francs

Les clients abonnés onl droit à
l'encaissement gratuit de tous cou-pons.

-'^-^

ENVOYER EN TIMBRES-POSTE OU MANDAT-POSTÇ:

99, rue Richelieu, 99 H
P A R I S

En 'vente chez tous les libraires :

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Par M. P A U L RATOUIS. — 1 volume in-12.

ETUDES HISTORIQUES SUR L'HOTEL-DIEU
ET LES

ETABLISSEnEHTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUHUR
Par le même auteur. -

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'EQUITATION CIVILE;]
E T

DE L'ÉCOLE D'EQUITATION MILITAÏRE
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

Par le même.

LA TOILETTE DE PARIS
Rue de Lille, 25, à Paris. ' «

LE PLUS BEAU ET LE MEILIEUR MARCHÉ DE TOUS LES JODRKADX DE MOBB

Paraissant une fois par mois, composé de 10 toilettes au moins, duji*
superbe gravure de modes, coloriée, demodèles de confections, de j
de coiffures, ouvrages de dames, etc., d'une planche de patrons, du
chronique sur la mode, les théâtres, les beaux-arts, de nouvelles, porre
pondances avec les abonnés et rébus, etc. jf

Un numéro est adressé gratuitement à toute personne qui en f a i t l a aemw
par lettre affranchie.

PRIX D'ABONNEMENTS
Paris, Départements et Algérie : 6 francs par an.

Envoyer un mandat-poste pour les Déparlements, la Suisse, la Be^^'l"*'
ritalie. — Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-Commissioonair

l i a m o d i c i t é d u p r i x « l ' a b o n n e m e n t i s n e n o u » p e r m e t p»**
- , r e c e v o i r « l ^ . ^ o u i s c r l p t l o n Hp o u r m o l n t ) d ' u n e a n n é e ..
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